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mois (le pliiii s conlinuellcs (|ui no Iimii* laissaient pas assez

d'intervalle pour sécher leurs liabils Les plaines im-

menses qu'ils traversaient, enruNrement «lépourvuo'' d'ha-

bitants ou occupées par les peuplades les plus Iiarhares

et les moins industrieuses du Nouveau-Monde, leur four-

nissaient Tort peu de subsistance. Ils étaient obligés de

se faire un chemin dans les marais ou de Touvrir dans

les bois en coupant les arbres. Des travaux si continus

et le défaut de nounilure auraient épuisé la constance de

toute espèce de troupes; mais le conraj^e et la persévé-

rance des Espagnols du sei/.irnie siècle étaitHit h l'épreuve

de tout. Toujours séduits par ks fausses relations (pfon

leur faisait de la richesse dis ; ays qu'ils allaient cher-

cher, ils persistèrent jusqu'à ce qu'ils eussent alleinl les

bords du Coca ou Napo, une dos grandes rivières qui se

jettent dans le Maragnon. L'a , ils construisirent avec

beaucoup de peine une barque qu'ils comptaient devoir

leur être d'une grande u'.ilité pour leur faire passer les

rivières, 'an- procurer des provisions et reconnaître le

pays, l^ile fut Dionlée par cincpiante soldats, sous le com-

mandement de François Orellana , le premier oflicier de

la troupe après Pizarre. Le cours du fleuve les emporta

avec une si grande rapidité, qu'ils devancèrent bientôt

leurs compagnons, qui les suivaient par terre avec beau-

coup de lenteur et de difliculté.

Eloigné de son commandant, Orellana, jeune homme
ambitieux, commen(;a 'a se regarder comme indépen-

dant; et transporté de la pass on dominante dans ce

siècle, il forma le projet de se distinguer lui-même par

quelque découverte en sui\aiit le cours du Maragiion jus-

qu'à rOcéan et en reconnaissant les vastes pays que ce

fleuve f rrose. Orellana fut sans doute coupable en déso-


